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LE MYTHE DE LA VIOLENCE DANS LES NAUFRAGES DE JEAN MARIE ADIAFFI  

 

Sara Cissoko 

Université Félix Houphouët-Boigny 

 

 

Introduction 

Les anthropogonies, mythes de la création de l’humanité, font état de la violence contenu 

dans le surgissement de l’homme sur la terre. Et des faits avérés comme le crucifix du 

christ (mythe judéo-chrétien), l’holocauste, l’esclavage, la traite négrière, la colonisation, 

les guerres, les génocides … témoignent également de la prégnance de la violence dans 

l’histoire de l’humanité. 

La littérature étant en relation directe avec le vécu des hommes, la question de la 

violence a, bien souvent, été au centre de la fiction. Du premier «véritable roman nègre », 

Batouala (1921), en passant par Le Devoir de violence (1968) de Yambo Ouologuem jusqu’ 

aux Silence On développe de Jean Marie ADIAFFI (1992) et Allah n’est pas obligé  

d’Ahmadou KOUROUMA (2000), la violence apparaît comme un dénominateur commun à 

un grand nombre de romans de la littérature africaine. Les événements historiques, les 

croyances, les aspirations des peuples, servent ainsi de toile de fond à une création 

littéraire dont la forme varie selon les faits et les époques. Cette question peut aussi 

s’expliquer par : 

« Une conception de la littérature qui a tendance pendant longtemps à mettre l’accent, dans 
une perspective de témoignage et de dévoilement, sur la fonction référentielle.»1 
 
Traité la violence à l’échelle de mythe dans un roman dans la perspective comparatiste, 
c’est l’analyser a priori dans le sens des thèmes, des motifs, bref de récit fondateur d’une 
pratique sociale.  Le sacré cède ainsi la place à un sujet ordinaire, et plus actuel.  
 
En effet, le mythe du grec « mythos » recouvre une pluralité de sens dans la narration. 
Tantôt récit imaginaire, tantôt histoire véridique voir sacré (Mircea Eliade, aspects du 
mythe, paris, Gallimard, 1963). Le mythe de la violence sert donc de prétexte à l’écrivain 
pour présenter l’un des maux de l’Afrique contemporaine. Il permet d’expliquer le 
comportement inhumain de certains individus, de comprendre l’origine des atrocités, des 
crimes et de la délinquance.  

                                                 
1   MOURALIS, Bernard, «Les Disparus et les survivants », Notre Librairie, n° 148, pp. 13 -18.  
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Représentation symbolique de la société africaine en déliquescence, le mythe de la 

violence dans les naufragés de l’intelligence tire sa source de deux doctrines pessimistes 

de la politique et de la nature humaine.  

Dans un discours digne d’un révolutionnaire, N’da Tê le mauvais jumeau, chef du 

sulfureux gang « les justiciers de l’enfer » et cerveau de la violence dans la république 

démocratique de Mambo annonce les couleurs par : 

« Oui ! Aujourd’hui, nous les jeunes, nous sommes et resterons rebelles parce que nous 

sommes acculés nous dos au mur, à vaincre ou à mourir (…) Nous utiliserons  donc tous les 

moyens que nous jugerons efficaces. »2  

Dans le discours présentatif de ce personnage le narrateur extra-diégétique révèle que :  

« N’da Tê a pour livre de chevet le « Prince » de MACHIAVEL et a adopté sa célèbre devise : « 

la fin justifie les moyens ». Le prince est sa bible et Machiavel et Hobbes, ses prophètes. 

Hobbes et son livre de génie le « Léviathan … »3      

Autrement dit l'homme est le pire ennemi de son semblable, ou de sa propre espèce. Ces 

locutions définissent un être mauvais et pervers, porté à réaliser ses intérêts au détriment 

des autres. Le décor du mythe de la violence est ainsi planté.  

L’approche Durandienne de la mythocritique est basée sur le repérage de tout symbole 

ou image symbolique se référant au mythe. En résumer, c’est la combinaison de 

mythème, archétype, schème, symbole et décor mythique qui s’organise pour créer le 

discours mythique. Quels sont donc les manifestations de ce mythe de la violence dans les 

Naufragés de l’intelligence ? 

 

Les personnages, des archétypes de la violence 

Les « écritures  de violence »4sont de prime abord constaté par le prisme des  

personnages principaux du récit. Ceux-ci se distinguent par leur cruauté et leur 

propension naturelle au mal. A commencer par N’da Tê, le jumeau maléfice, chef du 

sulfureux gang « les justiciers de l’enfer ». En plus de son nom à consonance négative (le 

                                                 
2Les  Naufragés de l’intelligence, p. 52 
3Idem, p. 51 

4 Ngandu Nkashama (P), Ruptures et écritures de violence : études sur le roman et les littératures africaines 
contemporaines, Paris, L’Harmattan, 1997. 
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mauvais jumeau), la métaphore filée de ses surnoms met à nu le caractère lugubre de ce 

personnage : « empereur de la nuit »5, « N’da Tê, le Bahifouê »6, « le caïd de Sathanasse 

City»7, « l’empereur du crime »8, « l’empereur hibou N’da Tê »9. 

L’évidence de cette dénomination transparait dans la réalisation d’une série d’actions 

violentes et meurtrières qu’il mène avec délectation. En effet, N’da Tê est l’auteur du 

double crime de sa mère et de l’aumônier Yako, du double viol de la fille et l’épouse de 

son professeur de philosophie et un incontestable chef de gang.   

Et c’est justement sein de ce titre de chef, qu’il dirige des opérations macabres comme les 

noces sanglantes où ses injonctions « pas de survivants.. » seront suivi à la lettre ; des 

braquages rocambolesques comme « le holdup surnaturel du carrefour des Bermudes »; 

des actions absurdes illustré par « le partage équitable de la prospérité » 

Dans la même veine, les compagnons fideles de N’da Tê, les membres du gang sont aussi 
des personnages malfaisants. A commencer par leurs noms à consonances négatives.  

Ce sont : Kaka (génie), le général et homme de confiance de N’da Tê ; Benian des noces, le 
jouisseur, adepte du viol ; Kolo le gingembre, l’aphrodisiaque, si attaché à l’amour, qu’il se 
fera tué à la suite d’un viol ; Misoro Ehoué Nan Min Dè (la mort n’est pas mon problème), le 
dozo (chasseur initié) qui ne craint pas la mort, l’intrépide, celui qui met ses qualités au 
service du mal ; Sonan Ahulié (aucun homme ne connait sa fin, ne sait comment il quittera 
cette terre) ; Bahifouê (le sorcier) le terrible à la force herculéenne.  

Quant aux personnages féminins, au nombre de trois (3), toutes choisies pour leurs 
capacités de séduction, de corruption et d’espionnage :   Conforte, l’espionne et la 
démone du sexe ; Moussokoro, Aoulaba Bahifoué (la beauté diabolique), l’amazone virile 
; Ebro Ehomin (la revenante de l’au-delà), la voyante, la tradipraticienne ... 
 
Comme le soulignait BOSSON Bra :  

Le choix des dénominations est fonction des rôles des personnages dans la trame 

du roman. Ainsi, l’on peut noter deux représentations : les noms qui réfèrent des 

                                                 
5 Les Naufragés de l’Intelligence, p. 16 
6 Idem, p. 20, ce mot est un néologisme qui signifie « sorcier »en Agni, la langue maternelle de Jean-Marie 
ADIAFFI ; cette idée de détention de pouvoir maléfice est accentué par la métaphore « l’empereur hibou ». 
En effet, dans la cosmogonie akan, autant le jumeau est détenteur de pouvoir surnaturel (d’où son nom 
Bahifouê), autant l’animal hibou est synonyme de pouvoir maléfice. 
 
7Idem, p.51,  étymologiquement tiré de l’arabe « qa’ id » signifie chef, commandeur, au sens figuré chef de 
guerre, personnage s’imposant par la dureté. C’est un terme utilisé très souvent désigné les 
narcotrafiquants dans les pays latino… 
 
8 Idem, p. 270 
9 Idem, p 185 
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personnages qui incarnent les valeurs morales de la société et ceux qui réfèrent des 

personnages qui incarnent la laideur morale. »10 

On l’aura compris, N’da Tê et sa bande, de par leur noms et leurs mauvaises actions 

incarnent le mal. Ce sont eux les principaux auteurs de la criminalité dans la République 

Démocratique de Mambo.  Leurs mauvaises emprises est si forte que le narrateur les 

assimile à des vautours, voilà pourquoi il affirme que : 

 « Tous les crimes portent les serres des mêmes vautours insaisissables : LES JUSTICIERS DE 

L’ENFER »11 

Dans la littérature, l’image du vautour à une consonance négative, il est généralement 

évoqué à cause de son caractère rapace. 

Cette violence est si implanté dans les mœurs sociétales, que même après la dislocation 

de la bande à N’da Tê, la relève est immédiatement assurée par d’autres gangs. Par le 

procédé de l’ironie, ceux-ci paraissent sous des pseudonymes des plus sadiques aux plus 

ridicules : 

« Les violeurs, les criminels de la nuit, les salopards, nous on s’en fout de la mort, Al Capone, 

les paysans révoltés, les handicapés, les honnêtes gens… »12            

Le titre de l'ouvrage "les naufragés de l'intelligence " ne désigne - t-il pas cette jeunesse 

égarée au service du diable et qui use son ingéniosité  à tout "arraché par la force et la 

violence" ou acquérir "l'argent par tous les moyens" proclamant que ce monde a échoué, 

que « seul un nouveau déluge de sang et de feu le sauvera » ? 

L’espace, un décor mythique de la violence 
 
Deux types d'espaces (symbole du dualisme: le bien et le mal?) cohabitent dans le récit. 
L'un violent, imagée par l'imaginaire République Démocratique de Mambo et ses sous 
espaces N'guéle Ahué Manou, Sathanasse City, Rue Princesse ... et l'autre non violent 
(Gnamienssounankro, Tanguelan).  
 
Mais, c'est l'espace violent qui capte l'attention du lecteur à cause de sa propension et de 
son caractère inouïe. Ainsi pour prévenir le lecteur sensible de l'horreur qui va suivre, 
l'auteur utilise des néologismes révélateurs pour nommer l’univers spatial du récit. 

                                                 
10 Bosson Bra, Motivation onomastique dans les œuvres les naufragés de l’intelligence et la carte d’identité : 
esthétique de la laideur morale et singularité romanesque chez Jean-Marie ADIAFFI  in Ethiopiques n° 91, 
2013 
 
11 Les Naufragés de l’Intelligence, p. 125  
 
12Idem, pp. 281-282 
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En effet, dans une sorte de gradation descendante, les espaces de par leur toponymie 

s’annoncent funestes: le pays porte le nom apocalyptique de Mambo (la  fin du monde), 

en prélude à ce déluge, une ville N'guélè Ahué Manou (il n'ya plus d'intelligence dans le 

monde). Et lorsque l’homme est réduit à l’état d’animal parce que n’ayant plus 

d’intelligence,  le satan y tisse sa nasse : le quartier  Sathanasse City (la nasse de Satan), et 

la terre devient ainsi un enfer : Akromiabla (si tu m’aimes, viens me voir dans mon enfer),  

où la débauche est reine : la rue princesse … 

En matière d’étude spatiale, le nom désignant l’espace est souvent porteur de sens, mais 

les actions qui s’y déroulent peuvent également instruire le lecteur. 

Dans les faits, N'guélè Ahué Manou, vit au rythme d’une violence chronique.  Outre les 

agressions physiques « braquage, attaque à main armée, viols, vols… »13, cette ville  est à 

"la cruelle merci d'un gangstérisme quotidien, insolite, extravagant dans ses 

manifestations de plus en plus cruelles."14 

A N’guélé Ahué Manou, la violence est d’une forme ascendante. Après la découverte de 

cadavres de jeunes filles violées, las et hébété par tant de cruauté, l’incorruptible officier 

de police Blézoua murmure : 

"Ce ne sont plus des hommes, ce sont des animaux »15  
 
Le plus remarquable des sous–espaces de N’guélé Ahué Manou, a été baptisé par ses 
pères créateurs, la bande à N’da Tê "Sathanasse City la nasse de Satan, la nasse de 
Léviathan" en d'autres termes la cité ou le quartier de Satan.  
L’origine de cet espace rappel le mythème biblique de la création de la terre. Sathanasse, 

tout comme la terre, est née de la  boue. Perchée  au-dessus d'un gouffre, cette cité est 

affublée de toutes sortes de périphrases qui illustrent son quotidien : 

« La cité de tous les business »16, « la cité des truands »17, « la cité du crime »18 

C’est le lieu de prédilection de toutes les luxures. Le mythème de la trinité chrétienne est 

ici dévoyer et illustré par la trinité de la débauche : « sexe, alcool et argent »19.  

                                                 
13Les Naufragés de l’Intelligence, p. 125 
14 Ibidem 
15 Les Naufragés de l’Intelligence, p. 132 
16 Idem, p. 19 
17 Idem, p. 20 
18 Idem, p. 299 
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Au sein de ce sous espace livré à la pègre urbaine, la rue princesse, un nom à l’image de la 

prostitution à ciel ouvert qui s’y pratique. Elle est décrite dans une envolée lyrique faites 

d’anaphore : 

« Rue Princesse ! rue de la vertu et du vice … Rue de la Princesse, royaume des esclaves du 

sexe roi … Rue Princesse, rue de la richesse facilement acquise (…) »20 

Au terme d’une enquête savamment menée pour élucider les scabreuses histoires de 

meurtres et de braquages, l’incorruptible Commissaire Guégon conclu ainsi : 

 

"Tous les chemins mènent à Sathanasse City" 21  

Confirmant ainsi la place privilégiée de cette cité dans la spirale du mal.  

Outre Sathanasse City, d’autres espaces vivent sous la domination de cette violence 

urbaine : 

Akromiabla (si tu m'aimes, viens me voir dans mon enfer) est le lieu du double meurtre de 

Mo Emian et de l'aumonier Yako 

Koumassi, quartier évoqué dans le récit à cause du caractère absurde des jeux qui s'y 
déroule. Ce sont : "le bôrô d'enjaillement" qui consiste à sauté sur les bus en marchent, et 
"la traversée du désert" où le pseudo guerrier se bande les yeux et se lance à la traversée 
des voies express pleine de véhicules.  Parrainé par N’da le mauvais jumeau, cette 
jeunesse sans repères se détruit en mettant en péril leurs vies. Leurs attitudes 
s’apparentent à un exorcisme pour conjurer  la misère dans laquelle ils vivent.  
 
Locodjoro, c’est le lieu où quelques membres du gang de N’da Tê démontrent leur 
immoralité à travers le viol et le meurtre collectifs d’innocentes jeunes filles. 
A Mambo, la violence est telle, qu’aucun espace n’est épargné : 

Piste villageoise (lieu de braquage, viols et exécutions sommaire de tout le cortège, les 

mariés y compris)  

Domicile (braquage de la voiture du député Tapé, le double viol de la fille et de l'épouse 

du professeur Akunda) 

Eglise (un prêtre abattu) 

                                                                                                                                                         
19Idem, p. 28 
20 Idem, p. 65 
21 Les Naufragés de l’Intelligence, p. 65 
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Salle de classe (les élèves massacrés et la maîtresse violée) 

Navire (tout l'équipage du navire américain massacré) 

Carrefour (carrefour des Bermudes lieu du braquage surnaturel) 

La violence à Mambo est donc tous azimuts. Cette violence se contacte aussi dans le 

verbe de l’écrivain. 

 

Violence et création langagière 

Tout comme les romanciers de sa génération, les œuvres d’ADIAFFI se distinguent des 
romans antérieurs par une esthétique nouvelle. ADIAFFI revendique le roman n’zassa où 
sa narration est un mélange de genres (le conte, la fable, la fiction, la poésie, le chant), 
d’une intertextualité qui emprunte différents textes d’ordre moral, religieux, politique et 
social, de figures de style (le burlesque, le comique, l’ironie, la satire).  

Dans la préface « les Naufragés de l’Intelligence », ADIAFFI confie que dans ses romans : 

 « On trouve tous les niveaux de langage. Selon l’émotion, je choisis « le genre », le langage 
qui m’apparait exprimer avec plus de force, plus de puissance ce que je ressens intimement 
dans mon rapport érotique-esthétique avec l’écriture. »22 

Résultat, la rhétorique adiaffienne est faites d'une floraison de termes imagées faites de 
répétition,  d'anaphores, de métaphores filées, de néologismes, et de registres lexicaux 
de la violence, de l’horreur et de la dépravation des mœurs. 
 
A l’évidence, pour transcrire l'épineux problème de la violence urbaine africaine, le 
langage le plus approprié est celui de la langue locale d'où l'utilisation récurrente de 
néologismes. Comme nous le soulignions plutôt, dans les Naufragés de l’Intelligence, les 
anthroponymes et les toponymes sont des néologismes, des mots (au sens évocateur) 
issus en général de l’agni, de la langue maternelle d'ADIAFFI.  
D’autres langues ivoiriennes figurent aussi dans la narration, en témoigne les locutions : 
 « Mets bien ceci dans ton koungolo fertile en miel »23 koungolo signifie tête en  malinké, 
« Moussokoro, tu n’es qu’une mousso (…) à mes yeux »24 mousso signifie femme. L’être 
suprême Dieu est évoqué dans plusieurs langues dont l’agni, le bété, le gouro, l’abbey 
« Gnamien, Lago, Owo, Bale, Zeu » 25 
 
La création langagière concerne aussi l'invention de nouveaux mots, des notions 
instituant une nouvelle grammaire aux règles établies par l’écrivain. En effet, certains 
vocables français conjugués comme des verbes: charognadisés (charognards)26; 
                                                 
22 Les Naufragés de l’Intelligence, préface 
23Idem, p. 16 
24 Idem, p. 246 
25 Idem, p. 98 
26Idem, p. 159 
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malfratisés (malfrat) et gangsterisés (gangters)27;  
De même,  le paragraphe descriptif du personnage de Kalifar Dollar lui associe des traits 
d’animaux. En effet, Kalifa, le libanais corrupteur de Sathanasse City est dit: « grenouillant 
(grenouille), vautourant (vautour), crapaudant (crapaud), et margouillantant 
(margouillat) »28, des qualificatifs négatifs pour mettre à nu ses défauts. 
 
En outre, le verbe dans "les Naufragés de l'Intelligence" est direct, brut, violent voir 
choquant tout comme le sont les faits. Le chapitre 629  qui relate les circonstances du 
l’opération nommée « les noces sanglantes ou le braquage du siècle » en ait un exemple 
épatant. La description minutieuse des faits, laisse paraître le champ lexical de la violence 
: 

« Carnage, cruelle, violer, corps déchiquetés, têtes en bouillies, cerveaux disséminés, 
horrible, crime crapuleux, cadavres, boucherie de satan, banditisme, gangstérisme » 

Toutes les opérations perpétrées par « les justiciers de l’enfer »  présentent cette 
similitude, celle d’être d’une agressivité bestiale. En témoigne la liste macabre de leurs 
agissements : "le crime d'Ekromiabla, les holdup up, les viols, Sathanasse city, les 
funérailles de Kolo, la corruption des agents de la justice et de la police, l'insécurité etc.  

L’oxymore « les justiciers de l’enfer », et les métaphores « les gouverneurs de la 
nuit » et les seigneurs du crime »30 illustre de leur toxicité. 

A chaque découverte macabre, le commissaire Guégon s'interroge inlassablement                    

"Comment en sommes-nous arrivés là ? »  

 La redondance de cet énoncé témoigne de l'incompréhension face à l'intensité de la 
violence.  

Toujours dans son désir de d’expliquer la source mythique de l’incompréhensible 
violence, le commissaire Guégon y trouve une réponse dans l’histoire récente de 
l’Afrique. Dans une anaphore, il argumente que les maux comme : 

"La violence, l'injustice, la pauvreté, la misère, l'ignorance, la violence de la pauvreté, la 
violence de la misère, la violence de l'ignorance" trouve leur  origine dans  la " violence de 
l'esclavage, de la colonisation, violence des guerres de libération, des dictatures, des 
indépendances confisquées, violences successives qui ont imprimé dans les cerveaux et 
les muscles des peuples une mémoire de la violence, un DEVOIR de violence ... " 31 

                                                 
27Idem, p. 280 
28Idem, p. 29 

 
30Les Naufragés de l’Intelligence, p. 148 
31Idem, p. 169 
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La création langagière concerne aussi la présence de registres lexicaux impudique, un 
aspect de la violence verbale. Effectivement les aventures de la bande à Nda Te sont 
parsemées du champ lexical de la pornographie: 

Souvent proféré de façon brut et direct : «  Ouvre ton cul salope, Tais-toi on jouit, Culs, à 
baiser, couilles, testicules, belle pipe, queue et fesses en l’air, ouvre tes fesses, la jouissance 
hystérique, sodomiser, seins explosifs, culs généreux, grosses fesses, baise-moi, défonce 
moi… » 

Souvent traduit en des expressions voilées, ou de façon ironique :  

« Prostituées aux fesses ventilateurs qui remuent le cœur »32, allusions faites aux 
déhanchements des filles de joies ; 

« Le cul-heureux »33, nom d’une boite de nuit de Sathanasse City 

« Le repos du guerrier»34, allusion à l’acte sexuel après une bataille 

 « Le jour où ça chatouille par le bout et qu’on a envie de faire trempette de miel lactée 
»35, le jour où on a envie de faire l’amour… 

« Le supplice du zizi»36, trancher le sexe du traitre  

Le blasphème est aussi présent dans cette création langagière. Face à la décrépitude de la 
moralité, les religions dites révélées sont ridiculisés par le vocabulaire de la transgression. 
Les valeurs défendues par ses religions ignorées.  
Société prônant la course à l’argent, à Mambo, l’argent est incontournable car  élevé au 
rang de "dieu pluri religieux, créateur de l’homme moderne »37. Le saint chapelet chrétien 
est profané et devient :  
 
«  Notre père ARGENT qui est au ciel 
Donnez-nous notre pain quotidien sur cette terre cruelle (…) »38 .  
 
Sa sainteté argent renvoie à une nouvelle trinité, non plus formé du père, du fils et du 
saint esprit mais plutôt par le sexe, l’argent et l’alcool.  
 
A cela s’ajoute les discours blasphématoire39de N’DA Tê face à l'aumônier Yâko ; le 

                                                 
32 Les Naufragés de l’Intelligence, p. 28 
33 Idem, p. 30 
 
34 Idem, p. 38 
35 Idem, p. 126 
36 Idem, p. 245 
37 Idem, p.30 
38Idem, p. 30 
39Les Naufragés de l’Intelligence, pp. 15-30 
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meurtre de ce dernier n’est-il pas le sommet des blasphèmes. 
 
Outre la religion chrétienne, l’islam est aussi pourfendu : 
 
«  Allah vous rendra ce que librement vous venez de donner aux pauvres pour les 
soulager…» ce, après avoir pillé, violé et massacré tout un cortège de mariage. »40 
 
Question de moralité, le viol, un thème auparavant évoqué de façon subtil par les 
premiers romans africains (le viol de Salimata dans les soleils des indépendances), est ici 
vulgarisé, promu et minutieusement décrit. C’est un des thèmes récurrent du récit.  "Les 
justiciers de l'enfer" en ont fait leur divertissement préféré (le viol de la mariée Aicha, les 
viols collectifs de Locodjoro, le viol de Conforte, le viol collectif de la fille et de l'épouse du 
professeur AKUNDA).  
Avec eux, le viol, acte jugé criminel, devient un acte banal, anodin. Kaka, le général de 
N'da Te s'acquitta du viol d'Aicha avec "une conscience professionnelle sans reproche"41 
 
Les paisibles habitants de Mambo en paient aussi le prix:  
 
"Dans une même nuit, un fils a violé sa mère, un père a violé sa fille, un frère a violé sa 
sœur, un adulte a abusé de deux petites filles de quatre ans ... "42 
 
Le viol comme l'extrême agression physique est ainsi présenté dans toute sa laideur avec 
son corollaire d'immoralité tel l'inceste, la pédophilie.  
 

Autre immoralité en relation avec la violence, le fait d'ôter la vie à autrui, c’est à dire 
"tuer", est également démystifier, banaliser.  L'anaphore :  
 
« Jamais le désir de tuer n’avait atteint une pareille folie dans la cité, la vie humaine n’a plus 
de valeur (...) des cadavres dans les maisons, des cadavres dans les bureaux, des cadavres 
dans les églises, des cadavres dans les mosquées, des cadavres dans les commissariats, des 
cadavres dans les morgues... »43 

Avec «  les naufragés de l’intelligence » sous le couvert de l’esthétique n’zassa n’est-il pas 
le naufrage du vocabulaire académique. L'absurdité de l'univers évoqué est à l'image du 
vocabulaire utilisé pour le présenter. 

 

 

 

                                                 
40 Idem, p. 42 
41 Idem, p. 37 
42 Idem, p. 283 
43 Ibidem 
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